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Pur fois l’amour nous laisse en route , 
L’hymen n’est pas plus scrupuleux} 
Enfla si l’amour n’y  voit goûte, 
Souvent l’hymen n’y  voit pas mieux.
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L E S  V I C I S S I T U D E S .

Je ne connois point d’obsUcles que ne puisse surmonter une 
volonté ferme. Je ne sais pas de quels ennuis ne peut consoler une 
tendresse constsate.

11 y  a des époux qui ont de la fortune , de la santé, de 
l ’esprit, mais qui manquent de jugement et qui sont fort malheu­
reux , qui vivent sous le même toit sans être ensemble, qui 
sont le plus qu’ils peuvent Lors de chez eux , et qui courent après 
des plaisirs qu’ils ne trouvent point, tandis qu’ il y en auroit 
qui les altendroient à la maison , s’ ils savoient mieux s’y  prendre.

Je me suis marié malgré tout le m onde; et personne, excepté 
ma femme, ne vouloit entendre parler encore d’amour. O n l'avoit 
destinée à un grand personnage , on avoit arrangé pour moi un 
mariage de convenance , on teiioit beaucoup à ces projets arrêtés 
sans notre participation ; et si l ’on consentit à la longue à nous un ir, 
ce ne fut qu’à condition que l ’on ne seroit pas de la noce et qu’on 
ne nous verroit plus.

Ces conditions étoient dures , mais nous ne les en acceptâmes 
pas moins. Quand deux amans sont jeunes et bien ép ris, on leur 
rmposeroit l ’obligation de marcher sur la tête en allant .à l’église, 
qu’ ils y  soucriroient volontiers. Nous n’avions à la ceremonie ni 
parens , ni amis. Des témoins seulement, pris au hasard, nous 
àccompagiiêrcnt en fiacre jusqu’à la porte de l ’hôtel ou nous avions 
retenu un logement.»Nousmontâmes les degrés sans escorte, ma 
femme et m oi, et je vous assure qu’elle fut bien surprise quand 
elle aperçut, sur le lit , une corbeille que j ’avois fort bien arrangée. 
Les larmes lui en vinrent aux yeux, lîlle  savoit que je n’étois pas 
en fonds, et elle me sut un gré infini d’avoir cependant voulu 
lui donner cette marque d’attention.

Les femmes sont toujours touchées de présens pareils. Mais 
la circonstance ajouloit encore au mérite de mon cadeau.

K
JjCS mariages do l ’espèce du nôtre ont besoin de tourner comme 

'*’a fait, pour être à la fin (usiifiés. J e  ne conseillerois 
le  monde d’en faire l ’épreuve. En général, j ’engage

le  nôtre l ’a 
■ as à tout
es jeunes filles à suivre, de préférence a to u t, les leçons de leur 

mère. J ’engage les jeunes gens à écouler leur père. Ï1 y  a mille 
avantages à ne pas s’écarter de ces principes. Je déchire donc 
que je ne donne pas ma conduite comme un exem ple, mais comme 
une exception.

Après avoir fait la part de la m orale, je reprends mon récit.
J ’ai dit que ma femme avoit été enchaînée de sa corbeille.
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"■ “b 'n / K  » S “ ’:  11 y  a ,o ;. ,k s rol.cs brodées, des robes de 
crêpe des sclialls, et surtout un vode cliaruianl. J avais aussi
S V a u  solide, et l ’on voyoit sur ,1e cana,.c un gros rouira, de
mile cretonne pour liilre des serv elles et des drajis. bi ) avon. 
™  „  S o . T r  L .„ . r e b » d o  , j's .ro is  fs,. »» ■ » » £ -  . i

elle étoU disposé. .  » '" “ ™ T j e \ T s „ ; .  T  » “ T
r “ r S ; ' S é w T T „ ; é l e r  . . . .  » .

?S m c S re ^  J’avois Lujour.s soin d’éloigner de ma femme les
aitercalions. E lle  se doutoit bien ^ue ie n’elo,is J
mais elle ne pouvoit s’ imaginer quelle e.oit lexegu.te de mes

" i r t e  faisions pas trop mauvaise figure. 
femme de cl.ambre mais po.nt de
tous les jours eboz le reslaiiraicur. C e ' - Nmis avions

B S e a u f ,  T in T lT ^ ë l' l u s  "tëëmpions des £

— T
teutoiont d’iu/verre d’eau pure avec une brioche.

U n jour je me trouvai sans avoir de quoi payer notre dîner.
J’avois espéié recevoir de l’>»rgc"t, mais il u en etou pom
vé; et comme je n’otois pa.s a meme de faire des tpar , , q 
d’ailleurs ie n’ v avois pas le caractère porte, le me "S  tout,a 
coup eu uli grmid embarras. Ma femme élo.t ce P’J . X
meut dans ses accès de gaîte, elle avo.t nus dai s ^  
chez Y éry  faire une carte un peu soignée ; elle nombioit par 
T d o i V / ! . s  p l . ..  q .'c llc  v„„lo it p r » J , . , «  c h o ,» .» .  les 
plus délicats , mais aussi les plus chers.

J .  p . .  1. c o u r,s . ÿ ;  T l T . ' d e T i .
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le.

loitié , je lui enlevai son voue , le ic i - ' -  -
ment, et j’eus l ’air de le serrer dans la commode ma. le la t 
est que je le conbai à la 6mm«, qu. alla le metirc au Mont
de-Piété. . . ,

Ma femme ne savoit pas alors encore ce que ,c elo.t qne e 
Mout-de-Piété. E lle  a bien appris depuis â cormOItrc «  
blissemeut. Q uoi qu’il en soit, l ’a rp n t qu on me / " J  £
voile fut expédié dans la soirée. Ma ie.nme n avoit 
mable. Je le devins à mon tour. J’avois lait mouler du Champagne,
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i l  chassa loin de moi tontes les vaines réflexions. Je me fis traiter 
comme un p rin ce, et je passai là des momcns délicieux.

L e  lendemain, il fallut appeler à mon secours de nouveaux 
emprunts. Je mis successivement en page tous les petits bijoux 
de madame; et je disois tantôt, que le voile étoit à blanchir; 
tantôt, que les diamans étoient chez le joaillier pour quelques 
réparations légères, mais indispensables.

O  vous! qui vivez grassement dans votre terre , au milieu de 
vos fermiers et do vos richesses, vous devez être bien étonnés 
de toutes mes révélations , vous n’imaginez guères ce que c ’est que 
ces misères, et vous ne savez pas dans quelles angoisses on passo 
son existence, quand on est o b ligé, comme dit le proverbe, de 
tirer le Diable par la queue......

II vint une époque où il ne me fut plus possible de cacher 
à ma femme l ’état de nies affaires. Je lui en fis l ’aveu avec 
toutes les précautions convenables , et elle prit la chose le mieux 
du inonde. Les (émmes fidelles ont un courage surnaturel. La 
sérénité Je la mienne ne fut pas un instant troublée. LHe me 
reprocha seulement avec grâce Je l ’avoir trompée si long-temps. 
Elle^ regrettoit les dépenses inutiles auxquelles mille fois elle 
setoit livrée; et enfin, elle termina par me prêcher la réforme

( 5oo )

dans les termes les plus persuasifs.

pas
quoiquiis eussent l air üe nous avoir abaiulminês tout-u-iait, ap­
prirent à quelle extrémité nous étions réduits et quelle grandeur 
d’âme nous savions déployer d.ans notre infortune ; ils en furent 
frappés et attendris. Ils l’é.solurent de faire cffsscr nos peines , et 
jugez do l ’émotion que nous éproui âmes lorsqu’un matin nous 
vîmes s’arrêter sous nos croisées une calèche qui nous était 
adressée.

Un domestique vient avec mystère nous prier de monter 
dedans. Nous balançâmes deux minutes, puis en riant, nous sui­
vîmes ce valet de bon augure. Nous voilà placés, les chevaux 
partent au grand trot, et je vous laisse a penser quels transports 
éclatèrent quand nous vîmes accourir vers nous nos pères, nos 
mères, nos sœurs, nos frères, nos cousins, nos cousines et toute 
la famille, en un m ot, qui s’éloit réunie pour nous recevoir.

Depuis ce temps, nous sommes, non pas plus amoureux, mais plus 
tntiquilles; nous sommes plu.s à notre aise , mais non pus peut-être
plus heureux. Ou nous assujettit maintenant à une sotte étiquette 
que nous n’avions pas dans notre obscurité. Enfin , il  on làut
prendre son parti. 11 m’étoit arrivé plus d’une fois d’étendre moi- 
môme la cire sur mes bottes, quand je voulois aller faire im tour 
au boulevard de Gaiid ; et maintenant j ’ai dix paires de chaus­
sures qui m’attendent, fraîches et luisantes, dans mon cabinet. Je 
sortois à p ied , même par la p lu ie, ayant à la main le modeste 
parapluie à. canne. Maintenant je me sers Ibrt peu de mes jambes, 
et il semble que je ne puis plus sortir qu’en w iski. Quand ma
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femme vouloh aller à la promenade , c’étoit moi sonvent qui la 
laçois, je nouois ses cordons, je mettois l ’épingle de son fichu, 
pendant que la suivante aclievoit de coudre le lulle au chapeau, 
ou la g'arnituro au bas de la robe. Aujourd’hui les toilettes sont 
cliaiige^es, sans mon aide, deux ou (rois fois par jour, et ma 
femme prétend qu’elle n’est plus aussi bien habillée !...

^ ^ A. G * *

( 3oi )

Un Hollandais desire trouver des élèves pour leur enseigner sa 
langue. S’adresser au Bureau du Journal des Dames.

L E S  S I L P H E S .

Est-il vrai ? vous croyez aux Silphes : vous, M onsieur, avec 
vos vingt ans passés !

—  O u i, Madame , tout aussi fortement qu’une femme de dix- 
Iiuit ans croit à la bonne-aventure qu’on tire avec les cartes.

— Les Silphes sont des habitans de l'a ir; leur existence toute 
aérienne me paroît bien difficile à prouver ; et j’ai presque toujours 
traité de discours en l ’air tout ce qu’on m’a d,i là-dessus.

—  Madame , les Silphes sont des êtres charmaiis. Je ne vous rc-

Îictcr.ii point ce qu’en on dit plusieurs auteurs célèbres qui ont eu 
’avaiitage d’être en rapport avec eux. Ces êtres sont Ibrniés d’a ir , 

ils vivent de l ’essenre de l’éifier. Milton a donné des détails fort 
curieux sur la cuisine des anges de son poème : on ne sait presque 
rien relativement à celle des Silphes. Mais j’ai lieu de présumer 
que leur bouche est moins iàile pour recevoir les alimens que 
pour livrer passage à leurs aimables discours.

—  Ils vous ont parlé quelquefois, peut-être?
—  O u i, Madame.
—  Vous plaisantez. Cela n’est pas possible.
—  Je dois ilire cependant que je n’ai entendu que des Silphides. 

M ais comme, lorsque les dames parlent, elles ont bientôt appris 
a parler aux hommes, j’ai lieu de croire que l ’on converse dans le 
pays de SiiplîircQ comme dans les salons de la Chaussée-d’Autin. 

—  Dans quelle langue parlent ces Silphides?
—  Leur langage est d’une nature particulière. Les sons eu vont 

a l ’iin e , et s’y  font entendre avec un charme inexprimable. Mais 
l ’on ne peut décider si c’est du Français, de l’italieu ou toute 
autre langue.

—  Et de quoi vous entretiennent vos Silphides ?
—  Ün ne peut bien définir l ’objet de leur conversation. Elles 

ont des pensées extraordinaires. On les comprend, lorsqu’elles 
parlent ; l ’âme sc met à la hauteur convenable; mais lorsqu’elles 
cessent de parler , on perd le souvenir de leurs pensées , et il ne 
reste qu’un sentiment délicieux dont l ’àme éprouve long-temps 
1 intpressioD.
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—  Yoilàune.existencf. bien problématique? M ais, au m oins, 
TOUS me direz quelque chose de leur figure , de leurm isc, de leur 
toilette : car enfin , il  faut que ces êtres ayent quelque chose de 
réel à quoi l ’on puisse les reconnoitre.

—  Kepréseiitez-vous, Madame, une de ces figures.... non , nou 
c e n ’estpas cela, Plutftt, une de ces statues grecques.... ]0 me
trom pe.... attendez, les vierges de Raphaël.... ce nest pas encore

cela.

( 3o2 )

XjUOS ont 10lU simple*lucm uuc: .. .........  1
dêf.nlrla couleur, et qui réunit les attraits de toutes les couleurs. 
E lle  est nouée.... n on , elle s’étend librem ent, et ses plis , en ^  
mouvant, produisent un murmure semblable a celui duzeplm  dans
un buisson de roses. . j . . . . . .

_  C e  que vous ditcs-là est fort clair ; et il seroit, sans doute, 
très-lacile de faire un bon sigualement d’après les details que vous

‘'°l!ü*'oueiqnefois , s’ il faut vous l ’avouer , la  SUpbide qui daigne 
m’honorer de sa douce bienveillance, prend les traits de quelques 
mortelles. U n jour, ( non , c’étoit une nuit, c a rd le  ne se presentu
jamais que dans l ’ombre) une n u it, dis-je , elle se montia a mo

""^ l'Q u llîe 'p k isa n te r le l E t que vous dit-elle étant sous ma

^*°!î!'*Elle me Laissa dans une sensation délicieuse.... Mais je ne
dois point entrer dans ces d eu ils; c a r , bien <1"«
image qui m’entretint alors, ce n’etoil pas vous; et ce sont des

^̂ ‘iÜ^Vous êtes d’une discrétion admirable! votre Sdplnde et
moi n’avons qu’à l ’adrnirer. Mais ne lre“ " n K
indiscret de la part de ces êtres aeneus, de prendre notre 
visage, à nous autres êtres terrestres et materiels? C ar enhu

ces êtres-Là ne peuvent-ils pas ’ ^ ^ 1 0 0 .  68
ceruin  poin t, [lans leurs conversations sécrétés avec les jeunes

^ ^ - 'iN o n , Madame, le  respect qu’elles inspirent est égal à leur

voudrois bien que vous 'U^Teroft
prendre pour voir quelqu’un de ces êtres 
L u r  m’indemniser de l ’emprunt qa ils fout -de ma 

 ̂ _  Ah ' Madame , il vous sera aise de

‘ T l T s i ^ S ' ,  O le, . pour « i , t a  p t aAyuntamiento de Madrid
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cruelles personnes du monde. Je les attends sous l ’orme depuis 
plus de six mois. Avant L ie r, cependant, après'une aimable 
lecture , i'aite dans mon l i t , j ’étaignis ma bougie. Je m’endor­
mais, lorscjiie j ’apperçus une petite lum ière, semblable à celle 
dont vous m’avcK parle. Mon cœ ur battit alors de toute sa force. 
Je croyois entrevoir un de ces êtres si long-temps attendus. Mais 
qui le croiroit ! ce feu n’étoit que celui de la mèelie do ma bou­
gie que j’avois mal éteinte. Après une telle aventure, j ’ai pris 
le parti d’attendre les SiJphides en dormant.... »

X * *
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L E S  D E U X  É P IS .

F ilL C .

la

jur

Un Epi de belle apparence ,
Jeune, ve rt, mais plein d’arrogance ,

Élevoit orgueilleusement 
Sa têie vers le firmament ;

II insuitoit un épi , son confrère ,
Qui plus chargé de grains , baissoit modestement 

La sienne vers la terre.
Tu n’oses comme moi regarder le soleil,
Lui disoit-il ; tu te courbes , pareil 
A  ce chétif millet, ce végétal timide ; 
Imite-moi ; ne sois plus si stupide.
Tu ne sais rien : tu ne vois point aux ciens 
Les astres se mouvoir, se former la tempête; 
Eu baissant lourdement la tête.

Tu la relèves bien et tu n’en vaux pas mieux,
Tl ipouU l’autre à son tour ; car d'un fruit précieux 

Ta tête encor n’est point chargée ,
Elle est vide , sans poids , et c’est sa vanité.

Qui vers le ciel l’a seule dirigée ;
Mais par les bienfaits de l ’Été,
Si de grains elle éloit remplie,

Tu la baisserois comme m oi,
E t lu saurois alors pourquoi 

De t’imiter je n’ai point la folie.

ïlus
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.......... . ...sem blel’ ignoriml,

11 prétend tout savoir ; il prétend loùl entendre , 
Et la tête levée , il tranche fièrement ,
Presque sur tout, sans rien comprendre ;
Mais l’homme instruit et qui sait bien ,
De même que l’Epi dont la tête est remplie ,
Courbe la sienne et s’humilie 

Parce qu’il sait qu’il ne sait rien.
Par M. Jacques Jucje.

o „  y »  y -que l’on nomme L te »  _” ™ s t e  d eT e n o m ''"ce tÈ  les dents, en
S S  le” Ü "i:! ; r t r „ .  ou s « n .  la « rie  , loe.iS. 1«  g = .e „ o .

“P P ''". . 1 - T»___», Tl I
Un nouveau cosmétique , anpeie ’ r ‘ „„ 3,3^.

recherché p a r  les Dames. I l le>tf p r o c u r e  < i l - o n  , lu r a r e  aian

S S s ïS a ;- » ' SaSSÏ.Wù.’K
Jü la place Vendôme.

M O D E S .

Au haut de la forme de beaucoup de chapeaux 
1 ........itcca nef: 1111 énorme rouleau de gaze hianene ,ou^de ^pm■ tcUe'^îsse^e^^ un énorme rouleau de 

plissée a plis serrés. D ’autres chapeaux or 
r i i . ' i i __ _ ,„n.c! rp cordon ne borde

r..^P 'n ulis serrés. L» autres cnapeaux ont pour ornement tm
^ Tn de t s  mais ce cordon ne borde point le haut de la

E '^ s e l l e s  et le chèvre-feuille , ont succède aux bouquets a la

o ï e ' i e s  festons de couleur, sur le bord des volans 1 ^

quelquefois la couture du dessus de la manche.

A la  Feuille de ce jour est jointe la Gravure iSyG.
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